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			La loi du mal

			Espérer une vie meilleure, 

			est le rêve de tout un chacun.
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À ma Mère,

et à Elisabeth

La loi du mal

Jade City – Missouri –
États-Unis d’Amérique – le 10 Janvier 1978.

Le jour se levait. Une pluie fine
nocturne avait purifié le ciel et les feuillages.

Le vent aigre de l’hiver murmurait dans
la cime des arbres revêtus de leurs manteaux blancs.

Une rivière à demi-gelée, coulait là,
paisible.

En amont de ce cours d’eau, dissimulé
par une forêt dense, se dressait un chalet d’où, un voile de fumée
s’échappait par la cheminée.

À l’intérieur, cinq hommes étaient
autour d’une table. Le plus grand se nommait Denny Spoletti alias
Spo, un géant de un mètre quatre-vingt-dix, tout en muscles, un
Italo-Américain, 38 ans. Luca Ribone, Italo-Américain, 32 ans. Jack
Shaw, Italo-Américain, 39 ans. Salvatore Galone alias Tore
Italo-Américain 30 ans et Aldo Moratti, Italo-Américain 33 ans.

–Réglons nos montres ! Il est 7 h 30, ok
? lança Ribone qui semblait être le chef.

Un sac de sport était posé en bout de
table. Spoletti le ramena vers lui, et l’ouvrit. Il se saisit d’un
357 magnum qu’il porta à la ceinture. La deuxième arme était un 44
magnum pour Ribone. Restait un fusil à canons sciés pour Moratti,
et une boîte de cartouches pour le gros gibier de la
« chevrotine », qu’il glissa dans la poche de son
blouson.

À l’extérieur, le sol était recouvert
d’une fine couche de neige. Les cinq hommes se dirigèrent à présent
vers une grange à deux pas de là. La lourde porte fut tirée. Deux
véhicules étaient dissimulés par des lourdes bâches… Une fois
découverts, l’on pouvait reconnaître une Chevrolet Malibu modèle
1977 noire et une Pontiac Phoenix modèle 1978 vert wagon.

Dans la Chevrolet prirent place
Spoletti au volant, Ribone passager et Moratti à l’arrière.

Dans la Pontiac, s’installèrent Shaw et
Galone. Tout en allumant une cigarette, Spoletti lança le
moteur.

La berline s’ébranla lentement sur le
chemin rocailleux. La Pontiac suivit à son tour.

À une centaine de mètres du chalet, une
départementale pointait en bout de piste.

Malgré le dégivrage de la vitre avant
la visibilité était faible. La Chevrolet stoppa.

–Pourquoi, tu t’arrêtes ? s’étonna
Ribone.

–Je vais nettoyer ce pare-brise
di merda ! lança
Spoletti en éternuant.

Un rapide brossage et le panneau de
verre reprit sa transparence d’origine.

–Atchoum ! Shit ! pesta-t-il sous les rires
moqueurs.

Il se moucha, et reprit sa place devant
le volant… Avant de refermer la portière, le mouchoir mal empoché
tomba au sol.

Les deux véhicules redémarrèrent, pour
s’engager sur l’asphalte humide et verglacé.

Dix minutes plus tard, à un
carrefour sur un panneau routier l’on pouvait lire sur la droite
:

« Jade City 3,72 miles
(6 kilomètres) » et sur la gauche, « Santa Clara, 11,18
miles (18 kilomètres) ».

La Chevrolet prit la direction de Jade
City, la Pontiac celle de Santa Clara. Le véhicule noir filait à
travers un voile brumeux, d’où le soleil peinait à percer. Les
premières habitations apparaissaient enfin. Arrivés au sommet d’une
côte, Jade City se dessinait malgré le léger brouillard qui
persistait.

« Welcome to Jade City »
figurait en toutes lettres sur un panneau à l’entrée de la
ville.

Sur la grande avenue les boutiques
tiraient leurs grilles. La lourde berline prit un boulevard à sa
droite, contourna un parking et s’immobilisa enfin contre le
trottoir.

La portière avant côté passager
s’ouvrit, Ribone descendit et s’éloigna à petits pas. Il traversa
la chaussée et pénétra dans le bar Dead End. Au comptoir un couple
bavardait devant un crème… il se dirigea vers les banquettes
donnant sur l’avenue et commanda un café.

À l’autre bout de la ville, à Crook D.
Stick Docteur O’ follow dans un pavillon au jardin rempli de
fleurs, pour la famille Galli, la journée s’annonçait radieuse. Le
père Jeff, la trentaine, sa femme Mary une ravissante blonde de 25
ans et leur adorable bambin Johnny âgé de 6 ans.

–Eh, chérie ! Je ne trouve pas ma chemise
noire à carreaux, demanda l’homme assis sur un lit défait…

–Dans le deuxième tiroir de la commode,
répondit Mary… Le petit déjeuner est servi, mes amours,
ajoute-t-elle en versant le café dans les bols.

–J’arrive maman, s’égosilla l’enfant.

Jeff apparut en premier.

–As-tu bien dormi, ma chérie ?
demanda-t-il en l’embrassant.

–Alors, les amoureux, lança Johnny en
entrant dans la cuisine.

Le gamin se jeta dans les bras de sa
maman, en riant aux éclats.

–N’oublie pas de passer à la banque,
rappela-t-il à sa femme.

–Chic ! On va en ville ? se réjouit
l’enfant.

–Oui, mon petit homme, répondit Mary en
lançant un regard complice à son époux.

8 H 00

Le premier adjoint du shérif Mick
Harding, avec sa barbe blanche, était en faction aux portes de la
ville.

–Ici, Harding, je suis à mon poste, à
vous !

–Comment se présente la situation, Mick !
demanda le shérif.

–Tout baigne, shérif, j’attends !

Dans son bureau, le shérif John Lower,
la soixantaine, bon vivant et bedonnant, respectueux des citoyens
et des lois, se leva de sa chaise, l’air ennuyé. « Ouvre bien
l’œil ! Terminé », lança-t-il dans la radio. Puis, il se
dirigea jusqu’à la fenêtre, et retourna se rasseoir. , il lança un
autre appel à son second adjoint…

–Bathy ! Tu m’entends…. ?

Carl Bathy est entré dans la police il
y a trois ans, c’est un gars du pays, il est âgé de 25 ans.

–Je vous écoute shérif, aucun véhicule en
vue…

–Bon sang ! Ils sont en retard, je n’aime
pas ça ! s’inquiéta Lower de plus belle.

L’avenue s’animait peu à peu, les gens
allaient et venaient, en quelques minutes la ville se mit à
bouillonner.

Dans le pavillon de la
famille Galli…

–Je vous attends dans la voiture,
dépêchez-vous ! lança Jeff en sortant sur le perron.

–Maman ! Maman ! Vite, vite, appela
l’enfant en courant vers la porte.

–Ne t’inquiète pas mon bébé, je suis
prête, dit-elle à son tour.

8 H 10 à l’autre bout de la
ville

–Ici, Harding, vous m’entendez… ?

–Qu’y a-t-il Mick ? répondit Lower.

–Ils sont là ! Ils arrivent, shérif ! Le
fourgon est suivi par les fédéraux, il doit y avoir le paquet,
lança-t-il.

Le convoi stoppa à la hauteur de
Harding… Le chauffeur descendit du véhicule.

–Nous avons été retardés par le
brouillard, s’excusa un des agents.

–Je passe devant, je vous ouvre la route,
coupa Harding agacé par leur retard.

Le cortège redémarra, gyrophares
allumés.

Luca était devant le Dead End, un
journal à la main. Il prit la direction de la banque puis notre
homme passa à la hauteur du parking.

Dans la Chevrolet, Spoletti et Moratti
temporisaient avec calme. Ribone s’arrêta un instant devant une
boîte à ordures. Spoletti lança le moteur… Le fourgon et son
escorte n’étaient plus qu’à une centaine de mètres de Ribone. Il
jeta le journal dans le bac, ce fut le signal… la Chevrolet quitta
le stationnement et s’engagea sur l’avenue… Ribone accéléra le
pas.

9 H 00

Le shérif Lower sauta dans son véhicule
un fusil à pompe à la main, et démarra en trombe.

Sur la route de Santa Clara, la Pontiac
Phoenix s’engagea le long d’une piste en contrebas d’une voie de
chemin de fer, et s’immobilisa. Shaw et Galone se dirigèrent à
l’arrière du véhicule. Du coffre ouvert, deux armes de guerre
furent extraites… Un impressionnant lance-roquettes et un
pistolet-mitrailleur.

Devant la banque, le
fourgon fit une manœuvre, les fédéraux laissèrent leur automobile à
l’écart, Harding se rangea devant le fourgon. Au loin la sirène de
Lower se fit entendre…

–Le shérif Lower arrive ! lança
Bathy.

Le véhicule de police, vint se garer
dans un crissement de pneus.

–Vous avez du retard messieurs !
vociféra-t-il à l’encontre des convoyeurs.

–Allons-y ! Prenez position, ordonna un
agent fédéral.

Quelques rues plus loin…

–Je vous dépose ici, et je reviens vous
prendre après ok ? lança Jeff en stoppant devant le post-office…

Le petit Johnny se redressa sur la
banquette arrière en posant sa joue sur l’épaule de sa maman, puis
sa petite main caressa le cou de son papa en murmurant de sa voix
fluette : « Je vous aime beaucoup, vous savez ! »

–Nous aussi nous t’aimons, mon ange,
chuchota Mary émue.

–À tout à l’heure papa… ! cria l’enfant
dans un élan de joie en descendant du véhicule avec sa maman.

Devant la banque, le chauffeur du
fourgon resta au volant, son coéquipier ouvrit la porte latérale…
Un troisième convoyeur surgit avec un sac rempli de billets.

La Chevrolet noire se rangea à son tour
à quelques mètres des fédéraux.

Tout, alors, alla très vite. Luca se
masqua le bas du visage avec un foulard, d’un mouvement rapide
comme l’éclair, il empoigna un convoyeur en brandissant son énorme
44mag.

L’agent Harding et l’agent Bathy,
surpris par la rapidité de l’action, eurent un moment
d’hésitation…

–On bouge plus ! cria Luca.

Un agent fédéral eut la mauvaise idée
de se saisir de son arme, une détonation se fit entendre, le
malheureux policier fut projeté en arrière… le 357mag de Spoletti
venait de cracher la mort, la puissance de l’arme le projeta sur le
sol, telle une poupée désarticulée, sans un cri.

–Les sacs ! vite ! hurla Aldo visiblement
excité, en brandissant son canon scié, à l’encontre du convoyeur
resté en retrait.

–Dépêche-toi ! Ou je te crève, vociféra
Luca.

Le pauvre agent s’exécuta pétrifié,
tremblant de tous ses membres.

Le Shérif fit un geste menaçant,
Spoletti lui colla son arme sur la nuque, le policier ferma les
yeux et lâcha son fusil…

Harding tenta une dispersion,
stupidité… ! Pour toute réponse, une balle lui fit éclater le
crâne, il s’écroula sur les marches dans une mare de sang.

–Vous êtes fous ! Arrêtez ! s’égosilla
Lower…Vous…

Un coup de crosse lui déchira le cuir
chevelu, il posa les genoux à terre, le visage en sang.

–À terre ! hurla Luca, je veux voir
toutes vos armes, et plus vite que ça !

Moratti s’en saisit et les
balança dans le coffre de la Chevrolet ainsi que les quatre sacs
d’oseille.

Tous les agents furent enfermés dans le
fourgon, les braqueurs jetèrent ensuite les clefs, dans une grille
d’égout à proximité.

Aux alentours du braquage, un vent de
panique s’installa. Des badauds étaient allongés au sol, d’autres
couraient en tous sens, la confusion fut totale. Les malfaiteurs
s’engouffrèrent dans leur véhicule et détalèrent en laissant sur le
bitume des traces de gommes fumantes.

Deux rues plus loin…

–C’est quoi ces bruits maman ? demanda
Johnny.

–Ce doit être des enfants qui jouent avec
des pétards, bébé, répondit-elle.

Jeff, à cet instant, était en arrêt au
feu rouge. Le regard dans le rétroviseur, il fixait sa petite
famille qui déambulait main dans la main sur le trottoir.

Mary et l’enfant s’engagèrent sur la
chaussée, au même moment, la Chevrolet des malfrats déboula sur le
boulevard… Dans un ultime reflexe, Mary tira le gamin vers elle…
mais l’aile avant droite heurta le bambin qui s’affala sur le
bitume, sous les cris impuissants de sa maman.

–Dio1
! lâcha Ribone qui était au volant.

–Johnny ! Mary ! hurla Jeff, voyant la
scène se dérouler sous ses yeux.

–Mon bébé… ! Mon bébé… ! Mon Dieu !

La pauvre mère saisit dans ses bras le
petit corps meurtri… Johnny ne bougeait plus, un filet de sang
s’échappa de son oreille.

Jeff sauta de son véhicule laissé en
plein milieu de la chaussée, et courut à perdre haleine vers son
gamin en souffrance.

–Une ambulance ! À l’aide ! cria Mary de
plus belle.

La voix cassée d’émotion, Jeff se prit
la tête entre les mains.

–Que nous arrive-t-il… ? Pas ça ! Pas ça
! hurla Mary en pleine crise de nerfs le visage en larmes.

Entre-temps les policiers réussirent à
s’extraire du fourgon par le pare-brise éclaté lors de la
fusillade.

Malgré ses blessures et après avoir
constaté les dégâts, Lower s’empara d’un véhicule de police et
lança un appel à toutes les patrouilles : « Chevrolet noire…
Avec trois hommes à bord… armés et dangereux…ils ont pris la
direction du sud… bloquer toutes les sorties de la ville…
! »

L’ambulance prit en charge l’enfant
sous les hurlements de Mary.

–Je vous en supplie, faites vite ! lança
Jeff.

–C’est une voiture noire qui a heurté le
gamin, j’ai tout vu, commenta une dame.

–Il paraît que ce sont les voyous qui ont
attaqué la banque, renchérit un autre témoin.

Devant l’établissement bancaire, étendu
sur le sol, le pauvre Harding ne profitera jamais de sa retraite,
son corps baignait dans une mare de sang, son cœur avait cessé de
battre.

À l’arrière du fourgon, l’officier du
F.B.I. agonisait après avoir reçu une balle dans la poitrine, c’est
sûr, lui non plus ne s’en sortira pas. Une vraie boucherie ! Les
convoyeurs et l’autre agent fédéral étaient prostrés, hagards.

La Chevrolet filait à tombeau ouvert en
prenant des risques insensés.

Déjà des barrages se mirent en place,
sur les routes du comté.

–Forza2…
! Forza ! cria
Spoletti.

Les yeux rivés sur les rétros, Ribone
accéléra de plus belle.

–Ils sont derrière… hurla à son tour
Moratti.

Une multitude de gyrophares, se
rapprochaient dangereusement.

Le pont de la voie ferrée se
distinguait au loin. Quelques appels de phares et le pied au
plancher, la Chevrolet passa sous le pont à une vitesse folle.

–Tiens-toi prêt ! murmura Shaw.

Galone prit position et régla la mire
du lance-roquettes. Shaw arma son pistolet-mitrailleur… Les deux
hommes temporisèrent l’instant fatidique…

Le shérif Lower, était parmi les
premières voitures, quand son regard fut attiré par les deux
quidams sur le pont.

–Que font ces deux personnes sur le pont
? interrogea-t-il.

–Où ça ! Shérif, répondit son adjoint
Bathy sur le siège passager.

Une déflagration assourdissante projeta
les véhicules de tête à quatre ou cinq mètres du sol, les autres
véhicules vinrent s’encastrer à leur tour dans ce brasier, ce fut
l’enfer !

Galone envoya quelques
salves avec son arme pour terminer l’hécatombe.

Wine Country Hôpital…

Allongé sur le brancard, l’enfant, le
visage maculé de sang qu’un masque à oxygène cachait en partie,
deux infirmiers s’activaient au pas de course sous les regards
impuissants de Mary et Jeff.

–Vous êtes les parents ? demanda une
aide-soignante en blouse bleue.

–Oui ! répondit Jeff, je suis le
père.

–Nous allons mener votre enfant au
scanner, prenez place dans la salle d’attente, nous vous
informerons sur son état, déclara-t-elle.

Mais Mary s’accrochait au brancard.

–Mon bébé ! Je veux rester avec lui…. !
Je vous en prie… ! S’il vous plaît… ! implora-t-elle.

–Vous ne pouvez pas madame ! lança un des
infirmiers.

–Monsieur, s’il vous plaît !
insista-t-elle.

–Chérie ! Chérie ! Allons calme-toi, la
sermonna Jeff en la prenant dans ses bras.

La pauvre femme se résigna en
pleurs.

Une demi-heure plus tard…

–Je suis le Dr Eding, bonjour !

–C’est grave docteur ? demanda Jeff.

–Votre enfant a un traumatisme crânien,
nous l’avons placé sous perfusion.

Devant la banque, les journalistes, les
curieux et un monde indescriptible s’amassaient.

Les firemen3
nettoyaient les traces au sol laissées par cette tuerie. Un cordon
de sécurité rubalise fut dressé.

Le capitaine Corley du bureau de
Chicago, en mission dans le Missouri, arriva sur les lieux.

–Capitaine ! Les témoins directs du
braquage sont là, dit un policier.

Un Afro-américain s’approcha,
visiblement secoué.

–Je suis le sergent Egan du bureau de New
York, nous avons perdu un homme, il avait 25 ans, j’ai de la peine
à y croire, capitaine, abattu comme un animal.

–Combien étaient-ils ?

–Trois ! Le plus dangereux était le
grand, un fou furieux, c’est lui qui a tiré en premier.

–Qu’avaient-ils comme véhicules ?
continua Corley.

–Une Chevrolet Malibu noire, immatriculé
dans l’Illinois.

–Quelqu’un a vu leurs visages ?

–Non ! Ils étaient masqués et gantés.

Un convoyeur était assis sur le
trottoir, il sanglotait.

–Capitaine ! Capitaine ! Sur la route de
Santa Clara il y a eu une embuscade, plusieurs véhicules sont en
feu, il y a des blessés, lança un agent.

–Allons-y ! On vous suit, cria Corley
accompagné d’un de ses lieutenants.

Plusieurs véhicules de police
démarrèrent en même temps, gyrophares et sirènes hurlantes.
Bientôt, se dressait au loin, un amoncellement de tôles froissées,
d’où s’élevait un nuage de fumée noire et épaisse.

–Mais que s’est-il passé ? Nom de Dieu !
lâcha le capitaine en arrivant sur les lieux.

C’était l’apocalypse ! Des voitures à
moitié carbonisées, des corps qui se consumaient… ils n’auraient
jamais imaginé une telle vision d’horreur. Les secours
s’affairaient autour des blessés en nombre.

–Prends quelques photos, on en aura
besoin, demanda Corley à son lieutenant Lana.

–Par ici ! À l’aide ! Je suis là… !

L’appel venait depuis un contrebas de
la route…

Le shérif Lower était allongé dans
l’herbe…

–Ma jambe ! Aaah… ! Je ne peux pas la
bouger, souffrait-il.

–Infirmiers !! Il y a un blessé, par ici…
cria Corley.

Les hommes en blanc se hâtèrent.

–Doucement ! se lamenta le shérif, en
gémissant de douleur.

–Ça va aller, on s’occupe de vous,
rassura le secouriste.

Mais comment, et par quel miracle, s’en
était-il sorti ? Dans cet enchevêtrement de tôles déchirées.

–Nous passerons vous voir à l’hôpital ;
nous vous poserons quelques questions, lança Corley.

–Capitaine… ! Deux hommes nous ont tirés
dessus depuis le pont, leur dit Lower avant que les portes de
l’ambulance ne se referment sur lui.

–Allons-y ! dit Corley.

–C’est bien d’ici que les tirs ont eu
lieu, constata Lana.

Un parterre de douilles jonchait le
sol.

–On va ramasser tout ça, nous les
porterons au labo, il doit sûrement y avoir des empreintes.

Sur la route de Jade City, Corley se
posait des questions.

–Ce n’est certainement pas ce genre de
munition qui a causé tant de dégâts, les douilles que nous avons
sont sûrement du neuf millimètres, il y a donc eu deux armes
différentes notre expert en balistique nous fournira le type
d’armes utilisées, exposa-t-il.

Arrivés à un rond-point, nos deux
policiers croisèrent la route d’un énorme bahut, survenant par la
droite. Le camion s’arrêta. Le chauffeur fit signe à Corley de
passer.

Le capitaine s’engagea en le
remerciant. Le gros cube prit alors la direction opposée et
disparut.

Wine Country Hôpital…

–S’il vous plaît, on dégage le passage !
Merci !

Des brancardiers poussaient le blessé
en se frayant le passage dans les couloirs du centre hospitalier.
La quantité de sang sur le drap permettait d’imaginer l’importance
de la blessure.

–C’est le shérif Lower, il a été blessé
sur la route de Santa Clara, cria un infirmier, écartez-vous !

Le petit groupe passa devant Mary et
Jeff qui attendaient là, dans le couloir des urgences.

Dans le bloc, c’était la confusion,
tous ces patients en souffrances ne laissaient guère de répit au
personnel médical.

Une équipe était déjà là, dans cette
vaste salle d’opérations. Le petit Galli était à quelques mètres du
shérif, sur un autre brancard.

–Comment vous sentez-vous sheriff ?
demanda un chirurgien en soulevant le drap.

Le policier laissa échapper une
plainte.

–Je suis le Dr Hern, c’est moi qui vais
m’occuper de vous, ok ? On va vous endormir, ça se passera
bien.

L’anesthésiste prépara l’intraveineuse,
un masque à oxygène fut placé sur son visage, bientôt il sera dans
les vaps. Sa jambe droite était fracturée à deux endroits, avec une
plaie ouverte à hauteur du mollet.

–Vous pouvez y aller docteur, il est
inconscient, lança l’anesthésiste.

–Pourquoi personne ne vient nous voir,
sanglotait Mary dans le couloir, impatiente.

–Attends-moi ! Je vais me renseigner,
lança Jeff…

–Monsieur ! Où allez-vous ? Il est
interdit de passer par là, cria une infirmière.

–Je voudrais juste avoir des nouvelles de
mon fils, on l’a amené il y a une heure environ, avec ma femme nous
nous inquiétons…

–Comment s’appelle-t-il ?

–Johnny ! Johnny Galli, enchaîna
Jeff.

–C’est le gamin qui a fait un
AVP4…
? Il est au bloc numéro 2, c’est le Dr Eding qui s’occupe de lui,
ne bougez pas je vais voir, dit-elle en s’éloignant.

L’infirmière poussa la porte de la
salle d’opération, le docteur était en plein travail, impossible de
le déranger.

–Alors, madame ! Comment va-t-il ?
insista Mary.

–Je n’ai pas pu avoir de renseignements,
le docteur est en traumatologie, cela risque d’être long, je vous
conseille d’aller vous reposer nous vous tiendrons au courant dès
que possible, leur dit-elle.

–Allez Mary, allons-nous asseoir dans la
salle d’attente, lui dit Jeff tendrement.

Un long sanglot s’échappa
soudain, des larmes coulèrent le long de ses joues, la pauvre Mary
s’appuya sur l’épaule de son époux qui la serra contre lui.

Dans les bureaux, du FBI, l’enquête
commençait.

Elle était menée par quatre inspecteurs
du bureau de Chicago…

Le capitaine Tom Corley, 35 ans, grand
athlétique, brun, doté d’une grande intelligence.

Le lieutenant Paul Lana, 30 ans, les
cheveux mi-longs, portant une moustache.

Le lieutenant Jason Miller, 41 ans,
cheveux blond d’origine irlandaise, sportif et teigneux.

Le sergent Louis Nelson, 38 ans,
Afro-américain, taille moyenne, jovial.

–Les douilles sont parties au
laboratoire, nous aurons les résultats, dans vingt-quatre heures
lança Miller.

Une ville d’ordinaire si calme, les
habitants de Jade City se réveillèrent abasourdis par ce fait
divers particulièrement horrible et violent.

Ce braquage sanglant fit la
une de tous les quotidiens… Comment un tel désastre a-t-il pu se
produire ?

–Capitaine ! C’est pour vous, apostropha
un agent, le téléphone à la main.

Corley se saisit du combiné en
s’asseyant…

–C’est lui-même… Déjà ? lança-t-il d’un
air satisfait. Je passerai demain, merci.

–Lana ! Vous venez avec moi à Chicago les
résultats des analyses balistiques sont prêts. Nelson… ! Miller… !
Vous restez ici pour continuer les investigations.

Mary et Jeff prenaient un café sur le
parking de l’hôpital, quand un coup de klaxon les fit se
retourner.

–C’est le docteur Eding, cria la jeune
femme.

–Vous tombez bien, justement je voulais
vous voir, venez dans mon bureau, c’est très important, dit le
docteur en les précédant.

–Bonjour docteur, lança l’hôtesse à
l’accueil.

–Bonjour ! Faites-moi apporter le dossier
Galli dans mon bureau s’il vous plaît.

–Bien, répondit-elle

–Allons-y ! Suivez-moi, dit-il au couple
Galli.

Mary prit la main de son époux,
anxieuse.

–Asseyez-vous, je vous prie. Désirez-vous
un café ? demanda-t-il, en enfilant une blouse.

–Non, merci ! répondirent-ils, nous
venons de le boire à l’instant.

On frappa à la porte…

–Le dossier Galli professeur et celui du
shérif Lower dit-elle, en posant les documents sur le bureau.

–Merci mademoiselle, veillez à ce que
l’on ne nous dérange pas, lança-t-il.

Le docteur ouvrit alors le premier
dossier, sous le regard de plus en plus pessimiste de Mary.

–Je vais vous parler franchement, leur
dit-il…

Mary posa sa tête sur l’épaule de son
époux les yeux humides.

–Outre, un hématome facial et quelques
contusions, continua-t-il, c’est en heurtant le sol que votre
enfant a fait un œdème sur le côté gauche du cerveau. La plupart
des gens se remettent d’un T.C.C5
assez rapidement. Chez votre enfant les lésions peuvent engendrer
sur le système nerveux central, en fait, il fait un coma sévère.
Chaque victime est un cas unique ; 30 % des cas ont des
chances de récupérations moyennes après six mois. L’évolution
clinique permet de déterminer la quantité séquellaire de
G.O.S6
de niveau 5. Si votre fils n’a eu aucun antécédent, vu son jeune
âge, cela peut lui profiter. Par contre, il est possible qu’à son
réveil… il garde de graves séquelles. Mais pour nous prononcer sur
ses chances, il faut attendre. Le cas échéant, il faudra faire le
voyage à Chicago, au Providence Hospital Chicago de l’Illinois, le
service de traumatologie de cet hôpital est mondialement connu, le
Pr Bellman qui y
exerce est un des meilleurs spécialistes en ce domaine, voilà pour
le moment, tout ce que je peux vous dire.

–Pouvons-nous le voir ? demanda la pauvre
mère abattue.

–Nous l’avons transféré dans une chambre
au premier étage, spécialement aménagée pour ce genre de
traumatisme, venez, je vous y emmène, dit-il en se levant.

La malheureuse femme, comme groggy,
peina à se lever, Jeff l’aida affectueusement.

Le couloir était animé par un
va-et-vient incessant.

–Voici ! Nous y sommes ; chambre
numéro52… Surtout faites bien attention à ce que vous pourriez
dire… Dans des cas de comas, certaines personnes se souviennent de
sons de voix, qu’elles auraient entendues.

Un coup sur la porte, et une infirmière
ouvrit…

–Bonjour ! lança-t-elle

–Helen, je vous présente, Mme et M. Galli, les parents
du jeune patient Johnny, informa le docteur en silence.

En voyant son bébé, Mary porta le
mouchoir à sa bouche, pour étouffer un cri.

–Mon Dieu ! Mon ange !
implora-t-elle.

Jeff ne put contenir ses larmes
également.

–On va vous laisser, fit le docteur, si
vous avez besoin de quoi que ce soit n’hésitez surtout pas, appuyez
sur le bouton rouge sur le boîtier à droite.

Mary prit alors une chaise et vint
s’asseoir près du lit. Le masque à oxygène cachait presque tout le
visage du bambin, le goutte-à-goutte, juste au-dessus, les
électrodes placées sur le petit corps, et surtout cet oxymètre
« Bip, Bip, Bip » qui résonnait dans la tête d’une mère
éplorée. Elle caressa le front de l’enfant en murmurant…
« C’est maman, je sais que tu m’entends, ne m’abandonne pas,
je t’en supplie mon bébé, je t’aime. »

À ces mots, Jeff, assis au pied du lit,
se leva, et sortit dans le couloir, des larmes coulèrent sur son
visage.

Banque Nationale de Données
Balistiques de Chicago…

–Je suis le capitaine Corley et voici le
lieutenant Lana…

–Kolansky ! Enchanté…. ! Suivez-moi, leur
dit-il en entrant dans le laboratoire.

–Les douilles que vous nous avez
confiées, continua-t-il, appartiennent à une munition répondue dans
le pays, c’est du calibre neuf millimètres parabellum, c’est une
munition que nos services de police ont également. L’arme utilisée,
dans ce cas précis est certainement le « H et
K ».

–Le H et K ? coupa Corley
interrogatif.

–Tout à fait ! Le Heckler et Koch est une
mitrailleuse semi-automatique, le chargeur a une capacité de
trente-deux cartouches, et tenez-vous bien capitaine, la cadence de
tirs est de six cents coups minute !

–Cela explique le nombre de douilles au
sol, coupa Corley en se grattant le front… Je vous ai apporté les
photos du carnage, nous les avons prises sur place peu de temps
après les faits, quel est votre avis ?

–Faites-moi voir ça ? dit-il en prenant
les clichés.

L’expert fronça les sourcils…

–Je sais, c’est un vieux polaroïd que
nous utilisons parfois, lança Corley gêné.

–Classique ! coupa l’expert… Ça m’a tout
à fait l’air du M72 Law, c’est une arme individuelle qui est bien
capable de causer de telles destructions. C’est un calibre de
soixante-six millimètres, avec une portée de dix à deux cents
mètres avec une pénétration de cent millimètres à quatre-vingt-dix
degrés, pour plus de précisions, et pour confirmer, il aurait fallu
un échantillon de la roquette, mais quoi qu’il en soit, c’est ce
type d’arme.

–Merci, pour tant de précisions, monsieur
Kolansky, s’exclama Corley avec admiration.

Dans un quartier de Chicago,
le Near North Side…

Un gros cube entra dans un immense
entrepôt. Le chauffeur quitta sa cabine, puis se dirigea
directement à l’arrière, pour ouvrir les lourdes portes.

Cinq hommes s’en extirpèrent… Ribone,
Spoletti, Moratti, Shaw et Galone. Deux berlines étaient également
à l’intérieur. Une Chevrolet noire et une Pontiac vert-wagon. Des
sacs et des armes furent déchargés du coffre de la Chevrolet.

–Bob ! lança Luca Ribone, on peut
descendre les bagnoles !

Le boîtier latéral du camion fut
activé, les ridelles furent baissées, prêtes à débarquer les deux
véhicules. Bob Vanelli se mit au volant de la Chevrolet… la
manœuvre, quoique délicate, se déroula plutôt bien. Ce fut le tour
de la Pontiac… tout se passa également sans problème majeur.

–Il faut me faire disparaître ces deux
tires ! Quand je dis
« disparaître » ça veut dire plus aucune trace sur terre
ok…. ? insista Ribone.

–Aujourd’hui même elles n’auront jamais
existé, lança alors Vanelli avec un sourire au coin des lèvres.

–Bien ! Tu as compris, ne bouge pas, je
reviens, dit Ribone…

Quelques minutes plus tard, il revint
une enveloppe à la main.

–Tiens ! Mon ami, lui dit-il

–Ça peut attendre, rétorqua Vanelli.

–Tu l’as bien mérité, prends… c’est ta
part !

–C’est un honneur de travailler avec toi
et ton équipe, lança-t-il avec respect.

Bob Vanelli la trentaine,
homme à tout faire, maquillage de voiture etc. C’était un ami de
longue date, un homme de confiance, qui n’a jamais trahi les amis,
c’est pour cela qu’il a été choisi pour ce travail. Une des rares
personnes à participer à des actions avec l’Outfit.

Sur le bureau, cinq sacs, avec une
inscription « Bank
of New
York », furent prêts à être ouverts.

–À toi l’honneur ! lança Luca en poussant
un des sacs vers Spo…

Le baraqué coupa alors la ficelle, les
liasses de billets s’étalèrent sur la table, une ivresse
jubilatoire s’ensuivit.

–Je sors le champagne, Amici ! On va
fêter ça, brailla Galone en s’esclaffant.

–Ces billets sont usagés, vous pouvez
vous en servir quand bon vous semble, mais gare aux folies, il faut
être discret et garder nos habitudes, annonça Luca en trinquant. À
partir de maintenant, rajouta-t-il, nous n’avons plus droit à
l’erreur, toutes les polices sont sur les dents, attention aux
balances, nous avons laissé quelques sbirri7
sur le tapis, vous savez ce que cela veut dire ? La chaise ou la
perpèt… !! Altro siamo una
famiglia unita fino a la morte !8
termina-t-il.

Pendant que l’argent fut compté, Luca
se mit un peu à l’écart avec Moratti.

–Tu sais à quoi je pense… ? À ce bambino
que j’ai heurté, les sbirri eux, ils peuvent crever
je m’en fous ! Mais cet enfant…

–Il n’est pas mort, il s’en remettra,
rassura son ami, touché également.

Jade City – Missouri – Wine
Country Hospital…

À l’accueil de l’établissement, les
agents du FBI, le lieutenant Miller et le sergent Nelson,
demandèrent à voir le shérif Lower… Le docteur arriva à cet instant
en compagnie d’une aide-soignante.

–Messieurs ! C’est pourquoi… ? Je suis le
Dr Eding.

–FBI… ! Nous voudrions poser quelques
questions au shérif, est-ce possible ? demanda Miller en exhibant
sa plaque.

–D’accord ! Mais pas trop longtemps !
Helen ! accompagnez ces messieurs dans la chambre numéro 53, je
vous prie !

–Vous avez de la visite, shérif… !

Puis s’adressant aux deux agents
« vous avez entendu ! Dix minutes pas plus ok ! » insista
l’infirmière.

–Bonjour, shérif ! FBI… Lieutenant Miller
et voici le sergent Nelson, nous sommes du bureau de Chicago.

–Bonjour messieurs ! J’avais hâte de vous
voir, dit-il en grimaçant.

–À quelle heure a eu lieu l’attaque,
demanda Miller.

–Vers 9 heures 30 il me semble… Ils sont
sortis de nulle part, aussi rapides que violents.

–D’après un des convoyeurs, ils étaient
trois, dont un de grande taille, continua Miller.

–Un fou ! C’est lui qui a ouvert le feu,
sans aucune pitié…

–Et les autres ? questionna Nelson.

–Ils étaient tous les trois masqués, ils
portaient des gants et ils ressemblaient à des militaires, ça s’est
passé si vite, et puis, tout ce sang un vrai cauchemar… Ensuite ils
nous ont enfermés dans le fourgon.

–Que s’est-il passé sur la route de Santa
Clara ?

–Nous étions à environ une centaine de
mètres derrière les fuyards, puis ce pont… cette explosion… puis
plus rien ! Le trou noir… !

–Rien d’autre, shérif, qui pourrait nous
aider ?

–Je crois que je vous ai tout dit,
messieurs !

–Merci, shérif, termina Miller.

Dans tout le pays les recherches furent
intensifiées, contrôles routiers, contrôles dans les gares, dans
les bars et boîtes de nuit, indics et autres, les moindres
renseignements devaient être exploités.

De retour dans le Missouri, le
capitaine Corley était dans son bureau avec tous ses
inspecteurs.

–Les douilles recueillies sur le pont
n’ont rien donné, aucune empreinte. Les autopsies sont formelles,
deux armes ont été utilisées, dit-il. Le sergent Dexter a été
abattu avec un Python 357, l’agent Harding est tombé sous les
balles d’un 44mag. Deux armes de poing à barillets ont été
utilisées, cela explique qu’aucune douille n’ait été retrouvée sur
place… Quoi de neuf sur les contrôles routiers ? continua-t-il.

–Rien ! Aucune trace, volatilisés
capitaine, répondit le sergent Nelson.

–Ils ont dû avoir un repli dans la zone,
peut-être ont-ils changé de véhicules, suggéra le lieutenant
Miller.

–Ça ne tient pas debout ! Une voiture
avec cinq hommes à son bord, ils n’auraient jamais eu la moindre
chance de passer un barrage… Nous allons survoler cette zone en
hélico. Lana…. ! Vous avez déjà pris l’hélicoptère ? demanda le
Corley.

–Non ! Capitaine !

–Vous allez voir, comme la vue est belle
de là-haut.

Les deux policiers arrivèrent sur le
petit aérodrome de Jade City où un pilote les attendait. Quelques
minutes plus tard, l’appareil décollait. Sur une carte, nos deux
policiers scrutaient le paysage en survolant les lieux de
l’embuscade. De nombreuses carcasses de voitures étaient
éparpillées sur chaque côté de la route.

–Nous sommes là ! Voilà le pont… fit
Corley le doigt sur la carte, descendons plus au sud, lança-t-il au
pilote.

–Vous cherchez quoi au juste…. ? demanda
l’homme.

–Nous cherchons un endroit qui aurait pu
servir de planque à des malfaiteurs, répondit le capitaine, vous
comprenez ?

–Plus au sud, il y a une rivière et
quelques cabanes de chasse. Mais la forêt est trop dense, je vous
conseille de vous rendre sur place, conseilla le pilote.

En effet dans cette forêt épaisse, il
était difficile, voire impossible, de distinguer la moindre
construction.

Rentrés au bureau, tous les agents
étaient là. Le plan fut de nouveau déplié.

–Nous avons survolé le pont, qui se
trouve là… Au sud-est, la rivière… deux routes se croisent… puis se
séparent à ce rond-point. Ici… ! Avec un crayon Corley entoura le
point sur la carte. L’une des routes, continua-t-il, remonte vers
le nord et l’autre descend vers le sud, regardez… vous voyez… ?
Trois chemins aboutissent à la rivière. Allez, messieurs, go !

Seul le sergent Nelson resta au bureau.
Corley, Lana, et Miller partirent sans perdre de temps. Deux
cabanes furent déjà contrôlées.

Vingt minutes plus tard, la voiture des
agents passa le pont, ensuite, elle arriva au rond-point signalé
sur la carte. Deux départementales se croisaient.

–Vers le sud ! lança Corley assis à
l’avant.

Son doigt parcourut les
différents points du schéma.

–Moins vite ! Nous sommes là, dit-il en
montrant un point sur la carte… Il doit y avoir un chemin sur la
droite quelque part… Le véhicule continua de rouler au ralenti…

–Arrêtez-vous ! ordonna-t-il au
conducteur.

La voiture s’immobilisa sur le
bas-côté. Corley sortit du véhicule, et tendit l’oreille… Le
lieutenant Lana descendit à son tour en sifflotant…

–Chuuut ! souffla Corley, en faisant un
signe de la main… Vous entendez ? Nous ne sommes plus très loin
!

La voiture prit un chemin rocailleux à
faible allure, le doux clapotement de l’eau se fit entendre de plus
en plus fort. À l’orée d’une clairière, à une cinquantaine de
mètres du cours d’eau se dressait un superbe chalet. L’endroit
semblait désert. Le capitaine fit signe à Lana de contourner la
construction. Miller resta en retrait, en couverture. Corley, qui
se trouvait face à la porte, frappa par deux fois… n’ayant obtenu
aucune réponse, les policiers décidèrent d’entrer. La main posée
sur la poignée, la porte s’ouvrit d’elle-même. Son 38 spécial à la
main Corley, pénétra à l’intérieur.

–Police ! FBI ! cria-t-il en braquant son
arme… Il y a quelqu’un ? insista-t-il. Miller entra à son tour.

–Le chalet est vide ! lança Lana qui
avait fait le tour.

Miller fit un rapide tour des pièces du
bas, puis il monta à l’étage. Un petit couloir desservait deux
portes. Dans la première pièce, une table de chevet, et un lit.
Apparemment, personne n’avait couché dans ce lit depuis bien
longtemps. Dans l’autre pièce, un simple divan et un bureau, la
pièce était bien rangée, la poussière présente sur les meubles
semblait prouver que ce cabanon n’avait reçu aucune visite ces
jours-ci.

–Tout va bien ? cria Corley resté en
bas.

–Oui…. ! J’arrive, capitaine. Je ne pense
pas que cette cabane ait servi à ce gang, lança-t-il à son
supérieur.

–Il faut chercher ailleurs, il y a
d’autres constructions dans les parages… Il nous faut le nom et
l’adresse des propriétaires de tous ces chalets, il se fait tard…
Nous continuerons demain, termina Corley.

Le jour déclinait peu à peu. L’humidité
du soir tombait en formant au sol une gelée blanche
cristalline.

En remontant le chemin, Miller, assis à
l’arrière du véhicule, fut pris d’une soudaine envie pressante.

–Tu peux t’arrêter ? demanda-t-il, ce
froid m’a donné envie de pisser.

Lana s’arrêta en laissant tourner le
moteur, le policier s’éloigna de quelques pas.

Le capitaine Corley était un de ces
policiers que chaque détail, chaque chose si minime soit-elle, à
ses yeux, prenait une toute autre dimension. C’est pour cela que
son regard fut attiré par ce qui semblait être un mouchoir au sol
dans le faisceau des phares. Alors que ce bout de papier serait
certainement passé inaperçu à un autre policier, Corley, lui, était
de nature curieuse, et l’instinct qui le caractérisait décida
d’aller voir d’un peu plus près. Bien qu’humide, il déplia ce
morceau de papier avec précaution…

Une inscription apparaissait sur lequel
on pouvait lire… « The Capri » imprimé en bleu et
noir. Le capitaine déposa sa trouvaille sur le tableau de
bord…..

–C’est quoi ça ? demanda alors Lana.

–Le nom « The Capri » y est
imprimé, on ne sait jamais, c’est peut-être une piste.

Chicago – Illinois – Near
South Side…

Une Cadillac bleu nuit, se gare sur le
parking d’un concessionnaire automobile. L’homme qui descendit du
véhicule de luxe était Denny Spoletti, un des braqueurs du
Missouri.

–Madame Prane… ! Vous allez bien ? Jack
est là ? demanda-t-il en entrant dans le hall.

–Il est dans son bureau, monsieur
Spoletti, répondit-elle.

–Ça va Jack… ? lança-t-il en lui faisant
une accolade.

–J’allais justement boire un café, je
t’en sers un ? proposa alors Jack Shaw.

–Volontiers ! répondit l’autre. C’est
quoi ? demanda-t-il en regardant un dessin, sur le bureau.

–C’est la nouvelle enseigne
« Michigan Garage » qu’en penses-tu ?

–Ça sonne bien, répondit Spo en buvant
son café… Que dirais-tu d’une soirée pizza au Capri… ?
proposa-t-il.

–Ça roule ! J’appelle l’autre, dit
Jack.

–On se retrouve là-bas à 21 heures … !
C’est bon… ?

–Ok ! fit Jack.

Jade City – Missouri – Bureau
du shérif…

–Capitaine ! J’ai le nom des
propriétaires des quatre cabanes que nous avons perquisitionnées,
voilà la liste, lança le sergent Nelson.

Corley se saisit des relevés… Le
premier nom désignait M. John Brook. Le second, M. David Kich, le
troisième, M. Berny Wachton enfin le quatrième, Mlle Lynn Lee.

–Je veux tout savoir sur ces gens-là, il
faut les convoquer ! ordonna alors Corley… Et sur « The
Capri » ? continua-t-il, qu’avons-nous… ?

–Aucun nom de ce type n’est répertorié
dans le Missouri, nous continuons les recherches dans d’autres
États, capitaine, lança Lana.

Wine Country Hôpital…

–Bonjour, shérif, alors votre jambe ?
demanda Corley.

–Ils me bourrent de calmants, si vous
saviez… et cette enquête, ça avance ?

–Justement, il nous faudrait des
informations sur les possesseurs des chalets le long de la rivière,
j’ai la liste avec moi.

–Faites-moi voir ça, demanda alors
Lower…

Il fronça les cils…

–Ce sont tous des gens respectables, je
les connais bien, qu’ont-ils à voir dans cette horrible tragédie
?

–Je ne peux rien vous dire pour
l’instant, je mène juste mon enquête.

–Et puis, cette Mlle Lee, une bien brave
femme, la pauvre, lâcha le shérif.

–Pourquoi ? La pauvre, s’étonna
Corley.

–C’est une bien triste histoire que la
sienne, capitaine. Prenez une chaise je vais vous raconter. Depuis
qu’elle a perdu son mari, elle s’est repliée sur elle-même. Il faut
dire que son époux est décédé dans d’horribles circonstances… Il
avait 29 ans vous imaginez ?

–Que lui est-il arrivé ? demanda alors le
capitaine…

–C’était il y a deux ans, je crois bien.
Alors qu’il réparait une roue crevée, en pleine nuit, sur une route
du comté, il a été fauché par un automobiliste ivre et ayant
consommé des stupéfiants… !

« Le coupable s’appelait Bruce
Meyers, il avait 24 ans à l’époque, la malheureuse victime fut
projetée à plus de cinquante mètres du point d’impact, il est mort
sur le coup.

Le jeune Bruce s’en est tiré avec une
simple amende et de la prison avec sursis. Mme Lee ne s’est jamais
remise de ce drame. Elle avait fait appel de ce jugement, mais la
famille Meyers était intouchable, son père était le procureur Jim
Meyers, encore une injustice de plus pour la pitoyable
femme. »

–Qu’est devenu ce Bruce Meyers ? insista
Corley.

–Un ou deux mois plus tard, il a disparu
sans laisser d’adresse, sans doute a-t-il voulu changer d’air, pour
ne pas nuire à la carrière de son père… ? On ne l’a plus revu.

–A-t-elle de la famille ?

–Oui, à Chicago, me semble-t-il… Aux
obsèques, il y avait pas mal de voitures immatriculées l’Illinois.
Je me souviens que Mme Lee était soutenue par un
homme qui ressemblait étrangement à son mari… en fait, son défunt
mari s’appelait Shaw, c’est après son décès, qu’elle a repris son
nom de jeune fille, voilà, capitaine.

–Vous avez une adresse où nous pourrions
la rencontrer ?

–Elle a une petite maison, dans le
quartier de Wilbrug Park sur la Union road, c’est un pavillon aux
volets verts, elle a un pick-up rouge qu’elle gare toujours devant
chez elle.

–Merci shérif, pour tous ces
renseignements, je vous souhaite un bon rétablissement et peut-être
aurons-nous encore besoin de vous, encore merci… ! À bientôt.

–Vous savez où me trouver, répondit Lower
en souriant.

Dans le bureau du lieutenant Lana, un
fax arriva. Il se saisit du document, puis s’empressa de la
transmettre à son supérieur.

–Un fax pour vous capitaine, il a été
envoyé par nos services de Chicago… Tenez-lisez !

–Banco !! cria-t-il. Mon flair a payé
messieurs, The Capri est un restaurant situé dans Little Italy dans
le Near West Side, ça fait beaucoup de coïncidences.

–Bon travail, messieurs ! Lana et Nelson
vous irez chez Mme Lee, je veux en savoir un
peu plus sur cette femme, voici l’adresse.

Dès cet instant Corley eut l’ultime
conviction d’avoir affaire à un gang originaire de l’Illinois, le
lien familial de Mme Lee avec Chicago conforta
son intuition.

Quartier Wisburg Park

Le pick-up rouge de Mme Lee était bien là. Les
agents du FBI stoppèrent leur véhicule devant le portail
entrouvert. Pas de sonnerie en vue… Lana et Nelson allèrent frapper
directement à la porte du pavillon. Un chien, peut-être deux s’y
firent entendre par des grognements, suivis d’aboiements.

–Couchés !! cria alors une voix de femme.
Les animaux cessèrent net.

–C’est pourquoi ? lança-t-elle derrière
la porte vitrée.

–FBI, madame ! répondit Lana en exhibant
sa plaque.

La porte s’ouvrit sur une très jolie
femme d’une trentaine d’années.

–Bonjour madame ! Lieutenant Lana et le
sergent Nelson. Nous voudrions vous poser quelques questions,
pouvez-vous nous accorder un peu de votre temps ? Vous êtes bien
madame Lynn Lee… ?

–Je vous écoute, lança-t-elle avec un
Amstaff grommelant à ses pieds.

–C’est un sujet du cabanon près de la
rivière, notifia Lana en gardant ses distances face au canidé à
l’air hostile.

–Pourquoi y a un problème ?
lâcha-t-elle.

–Vous y étiez ces-jours-ci ?

–J’y vais souvent. Mes chiens aiment bien
cet endroit-là ! dit-elle posée.

–Vous n’avez rien remarqué, disons… le
jour du braquage. Dans le coin… ? demanda Nelson.

–Non, je n’y étais pas.

–Avez-vous de la famille à Chicago… ?
continua Lana.

–C’est quoi toutes ces questions ? Et
puis vous avez un mandat ? pesta-t-elle, j’ai du travail messieurs,
si vous avez terminé, j’aimerais bien y retourner !

–Ce sera tout madame, bonne journée,
merci !

Arrivés à leur véhicule, Nelson murmura
: « Pas commode la veuve. »

Les agents s’en allèrent sous le regard
inquiet de Lynn.

–Arrête-toi à cette cabine, lança Lana,
je vais appeler le bureau. Allô ! Miller ? Passe-moi le capitaine
!

–Qu’y a-t-il ? Lieutenant…

–On vient de quitter, Mme Lee, elle n’est pas
coopérative, quand je lui ai parlé de Chicago elle nous a
remballés. Une autre chose ! Son pick-up est immatriculé dans
L’Illinois, j’ai relevé le numéro.

–Parfait ! Vous pouvez rentrer, dit
Corley d’un ton satisfait.

Une heure plus tard.

–Allô… Madame Prane ? C’est Lynn Shaw,
Jack est-il là ? S’il vous plaît…

–Ne quittez pas, je vais vous le
chercher…

–Lynn… ? Que se passe-t-il… ? s’inquiéta
Jack Shaw.

–Le FBI est passé chez moi au sujet du
cabanon…

–Et alors ?

–Ils m’ont demandé si quelqu’un y était
ces jours-ci, et si j’avais de la famille à Chicago !

–Ne t’inquiète pas, Lynn, c’est une
enquête qui débute… toutes les pistes vont être exploitées, ils
vont procéder par élimination, et ils se rabattront tôt ou tard sur
Chicago. Je te l’ai déjà dit, personne ne te fera du mal… Tu n’as
rien à voir avec cette histoire. Je vais t’envoyer Tore dans la
semaine, il passera quelques jours avec toi, tu te sentiras moins
seule, on fait comme ça ?

–D’accord, merci ! Je t’embrasse, puis
elle raccrocha à demi soulagée.

Illinois – Chicago – Little
Italy Near West Side…

La Cadillac de Spoletti se rangea
devant le restaurant The Capri. Cinq hommes en descendirent en
riant.

–Allez, entrez les amis, fit Spo en
ouvrant la porte vitrée.

–O Dio santo !9
s’exclama Peno devant son four.

–Assunta… ! Viens voir qui est là.

–Ragazzi belli10,
lança un petit bout de femme sortant de la cuisine toute de noir
vêtue.

–Quel accueil, lâcha Luca Ribone.

–Avvicinate che vi bacio
i mei
piccoli11,
fit-elle dans un large sourire.

–Mettez-vous là, vous serez tranquilles,
proposa Peno.

–Senti, Peno… marsala, per tutti !12
commanda Spo en ôtant sa veste.

La soirée promettait d’être
joyeuse.

Missouri – Wine Country
Hôpital…

La porte de la chambre numéro 53
s’ouvrit, un fauteuil roulant vide, poussé par Helen l’infirmière,
apparut.

–Une petite promenade vous fera du bien
shérif, lança-t-elle.

–Vous croyez que c’est utile
mademoiselle… ?

–Allez ! On ne discute pas, c’est
indispensable, monsieur Lower.

Mary et Jeff étaient dans le couloir
assis sur une banquette, buvant un café.

–Bonjour ! lança Helen en les voyant.

–Bonjour ! répondit Jeff poliment.

Mary était ailleurs, elle avait les
yeux dans le vague.

–Ils n’ont pas l’air dans leur assiette
ces gens-là, murmura alors Lower assis dans son fauteuil.

–C’est triste, shérif, leur enfant a été
renversé lors du hold-up… depuis il est dans le coma. Il a 6 ans…
je les plains, dit-elle d’une voix attendrie.

–Oh, Seigneur ! Pourrai-je aller les
saluer à mon retour de promenade ?

Un quart d’heure plus tard, Jeff était
toujours là, mais seul…

–Monsieur Galli… ! Votre voisin de
chambre voudrait faire votre connaissance… je vous présente le
sheriff Lower de Jade City, lui aussi a été blessé par les
malfaiteurs.

–Enchanté shérif, fit Jeff en lui tendant
la main.

–Je suis sincèrement désolé pour votre
fils monsieur, ils nous le paieront.

–C’est ma femme, elle n’est plus la même,
elle passe ses journées assise au chevet de Johnny, c’est dur ce
qui nous arrive… j’ai du mal à comprendre… nous étions si heureux,
et en un instant, tout s’écroule, c’est trop, trop… ! Les larmes
coulèrent sur ses joues… excusez-moi, dit-il en s’essuyant les
yeux.

L’infirmière fut émue à son
tour, Lower resta sans voix…

Bureau du shérif – quartier
général du capitaine Corley et ses agents…

–Le pick-up de Mme Lee a été vendu par le
Michigan Garage dans le Near South Side à Chicago, dont le
propriétaire s’appelle… devinez… ? M. Shaw ! Le beau-frère de M.
Lee, lança fièrement le sergent Nelson aux autres agents
présents.

–Bien ! Vous faites tous du bon boulot,
lança le capitaine Corley. Nelson et Miller vous restez ici, Lana
et moi, nous allons nous occuper de ce M. Shaw à Chicago… demain à
la première heure nous partirons, ajouta-t-il dans un large
sourire.

Le lendemain, un véhicule d’une
entreprise de décoration se gara devant le portail de Lynn Lee.

Tore Galone en descendit. Debout,
derrière les carreaux de la maison d’en face, une femme âgée tira
les rideaux.

–Tiens ! La veuve Lee fait des travaux ?
s’étonna-t-elle.

–Elle a personne, elle est bien obligée
de faire appel à une entreprise, comment veux-tu qu’elle fasse,
répondit son mari.

–Tout de même une entreprise de Chicago !
Pourquoi n’a-t-elle pas pris une société de Jade City,
lança-t-elle.

Galone déchargea du matériel, qu’il
rangea à l’intérieur du garage.

–Viens, dans la cuisine, j’ai préparé du
café, murmura Lynn. Dans cette pièce nous serons tranquilles, les
vieux d’en face sont toujours plantés devant leur fenêtre, la
vieille… une vraie pipelette.

–Alors, comment vas-tu ? demanda
Tore.

–Je vais bien merci. Ce sont les flics
qui me stressent. Quand pourrai-je venir à Chicago ?
continua-t-elle interrogative…

–Pour l’instant, il ne vaut mieux pas. Il
faut laisser passer un peu de temps, ensuite, tu pourras même
t’installer dans le Near South Side près de Jack, qu’en penses-tu
?

–J’aimerais bien, c’est cette maison qui
me retient. Billy (son mari) l’a construite de ses mains, dit-elle
les yeux embués.

–Tu es jeune, tu es très belle, tu
devrais refaire ta vie ailleurs, conseilla-t-il.

–Je suis rassurée de te voir ici, je
n’aime pas ces inspecteurs, avec leurs questions, coupa-t-elle.

–Nous sommes préparés, tu dois nous faire
confiance, ils doivent déjà savoir que ton beau-frère est de
Chicago. Ils vont mener une enquête interne sur Jack. Ils n’ont
rien contre toi. Le départ de leur enquête est le cabanon, ils ont
dû y découvrir un indice. Lequel ? On le saura tôt ou tard. Pour ne
pas éveiller les soupçons, je dormirai au cabanon ok ?

Chicago – Bureaux du FBI…

Le capitaine Corley, le lieutenant Lana
et d’autres agents s’apprêtaient à monter un dossier spécial sur le
hold-up de Jade City.

Corley prit la parole…

–D’après les éléments que nous avons,
tout laisse à penser que le point de départ de ce braquage est
Chicago… ! Vous allez comprendre…

Le capitaine, prit alors
une craie, et se tourna vers le tableau noir.

1 : Un complice de Jade City informe un
gang de Chicago…

2 : Ce gang s’est discrètement rendu
sur les lieux…

3 : La veuve Lee, ou plutôt ex
Mme Shaw,
propriétaire d’un cabanon non loin du lieu de l’embuscade, n’est
autre que la belle-sœur d’un concessionnaire de voitures de luxe de
Chicago.

4 : Nous avons une serviette de table
sur laquelle est inscrit le nom d’un restaurant Italien « The
Capri ». Pour l’instant nous n’avons qu’un seul suspect c’est
le concessionnaire, le fichier des identités nous renseignera sur
lui, espérons qu’il soit fiché… Avouez messieurs, que toutes ces
similitudes sont plutôt troublantes.

–Comment, malgré les barrages filtrants,
ont-ils pu disparaître, sans laisser de traces ? interrogea le
lieutenant Lana…

–J’ai ma petite idée, coupa Corley,
j’explique : deux véhicules ont opéré ce jour-là, peut-être plus… ?
Nous connaissons un des véhicules, une Chevrolet noire, avec trois
hommes à son bord…

Puis s’adressant à Lana…

–Souvenez-vous lieutenant ! Le shérif
Lower a parlé de deux hommes sur le pont, donc un deuxième véhicule
était là, cela nous fait cinq hommes, et deux véhicules ; c’est là
que rentre en piste un troisième véhicule, et tenez-vous bien, il
nous est passé sous le nez !

Un léger chahut s’éleva de
l’assistance.

–Je m’explique ; quels signalements ont
eu les policiers ? Vous allez comprendre… Ils contrôlaient tous les
véhicules de tourisme ok ? Sauf… et je retiens votre attention
Lana, l’énorme bahut que nous avons croisé, il nous a même laissés
passer, et nous l’avons remercié pour sa courtoisie.

–Je ne vois pas le rapport capitaine,
s’interrogea Lana…

–Messieurs ! C’est évident, seul un truck
de cette importance peut embarquer, deux véhicules et des hommes
armés, les sacs du vol, sans être inquiété, et ça a marché !

Tous les agents se levèrent
en applaudissant.

–C’est quoi ce bordel… ! tempêta le chef
Carlson, resté sur le seuil de la porte. Suivez-moi dans mon
bureau, capitaine !

Le chef Carlson la cinquantaine passée,
bedonnant, Afro-américain, strict, juste dans ses
raisonnements.

–Alors, capitaine, on fête quoi ? Je vous
écoute !

Au même moment, dans un autre bureau,
un fax déroula lentement par saccades, une télécopie avec un
portrait, en noir et blanc. L’agent se saisit du document, et
s’empressa de le mener au capitaine.

–Un fax pour le capitaine Corley,
cria-t-il dans le couloir.

–Il est dans le bureau du chef, répondit
un autre policier en le croisant.

C’est à travers la vitre du bureau du
chef que l’agent exhiba le fax…

–Je crois que c’est pour vous capitaine,
lança le chef.

–Voici le document que vous attendiez,
capitaine.

–Notre premier suspect n’est pas des
moindres, écoutez-moi ça !

« Jack Shaw né le 13
avril 1940 à Chicago. Un mètre soixante-quinze, yeux bleus, de race
blanche, cheveux blonds courts, citoyen américain, condamné pour
braquage le 12 août 1964 à une peine de cinq ans d’emprisonnement
dans la prison de Dannemora à New York, libéré sous contrôle
judiciaire, n’a plus fait parler de lui, depuis cette
date. »

–Cinq ans pour un braquage avec prise
d’otages ? C’est bizarre ! coupa Carlson.

–C’est sur dénonciation qu’il fut arrêté,
mais il a toujours clamé son innocence. Son avocat fit douter les
jurés de sa culpabilité, il fut libéré sur le champ…

–C’est bon capitaine, vous pouvez ouvrir
une enquête à son sujet, mais je veux un rapport complet après
chaque nouvelle progression ok ?

–Ok chef, je peux y aller ?

–Allez-y, fit-il d’un signe de la
tête.

–Contactez Miller et Nelson qu’ils
convoquent Mme
Lee pour une procédure, ordonna Corley au lieutenant Lana.

Corley se rendit d’un pas pressé aux
archives de la police de Chicago du quatrième étage. Une demi-heure
plus tard, le dossier en main, il regagna son bureau et convoqua
Lana.

–J’ai le dossier, il y a même une coupure
d’un quotidien du 15 mars 1964, c’est le New Times, écoutez…

« Hier matin, dès l’ouverture du
Post Office Bureau
de madison Street, quatre hommes au moins, et lourdement armés, ont
fait irruption dans les bureaux, et sous la menace de leurs armes,
se sont fait remettre la somme de 500 000 dollars, ils ont quitté
les lieux en emportant avec eux un otage. L’attaque, n’a duré que
quelques minutes. Aucun coup de feu n’a été tiré. Ils ont pris la
fuite avec un véhicule de couleur claire… Ils ne disent rien
sur la marque, l’otage a été relâché peu après au nord de la ville.
Aucune victime n’est à déplorer. Les braqueurs courent toujours
etc. 

« Un autre journal The Morning du 10 juin 1964 soit
quatre mois plus tard, la Une relate l’arrestation d’un des
braqueurs présumés, un dénommé Jack Shaw. Le rapport de police
signale que pendant la garde à vue, il n’a jamais parlé, ni dénoncé
ses complices. »

–C’est du costaud ! lança Lana.

–Avant toutes choses, nous allons mettre
ce Shaw sur écoute, et ensuite nous planquerons, près de son
garage. Nous avons affaire à un gang qui a du sang sur les mains,
soyons prudents.

Missouri – Wine Country
Hôpital…

Le shérif Lower tournait et
retournait dans son lit, une légère douleur l’empêchait de dormir,
il était 1 heure du matin. Il décida alors d’aller tenir compagnie
aux deux infirmières de garde. Après bien des efforts le voici dans
le couloir.

Personne… quelques pas résonnaient dans
les étages. La porte de la chambre de Johnny était légèrement
entrouverte, il hésita un moment… Mais ce fut plus fort que lui,
malgré son fauteuil roulant, il entra dans la pièce. Dans son
regard, une tristesse intense. Il s’avança lentement et
péniblement. Une voix venue par l’arrière le fit sursauter.

–Que faites-vous ici monsieur Lower ?
lança une voix féminine, à voix basse.

–Je m’excuse mademoiselle, la porte
n’était pas fermée, je m’en vais, je m’en vais, murmura-t-il
gêné.

–On dirait un angelot sur son nuage,
chuchota l’infirmière de garde.

–Quel est le pronostic du docteur ?
demanda Lower.

–Il ne peut se prononcer, tant que
l’enfant est dans le coma.

Quartier Wilburg Park – Jade
City…

Une patrouille de police arriva devant
la maison de Lynn Lee. Deux agents descendirent du véhicule, puis,
l’un d’eux frappa à la porte vitrée, sous des aboiements de
chiens.

–Bonjour ! Madame Lee ? fit l’agent. Je
vous apporte une convocation, présentez-vous dès aujourd’hui dans
les bureaux du shérif.

En face, le couple âgé ne manqua rien
de la scène.

–Chéri ! Viens voir, la police est chez
la veuve Lee.

L’homme, qui lisait son journal,
accourut.

–Tore… ! lança alors Lynn, je dois me
présenter au bureau du shérif, je ne suis pas rassurée, c’est la
deuxième fois en si peu de temps.

–Fais-moi voir ça ! Ils vont certainement
te parler de Jack, ils savent maintenant que c’est ton beau-frère.
Tu es en dehors de tout cela, alors ne crains rien.

–Mais pour Jack ? insista-t-elle.

–Quoi ? C’est le frère de ton mari,
lança-t-il. Et alors ? Il est où le problème ! Il y a une chose
dont tu dois te méfier, ils vont prêcher le faux pour savoir la
vérité, ne te laisse surtout pas avoir ok ?

14 H 00 – Bureau du
shérif…

Lynn pénétra [...]
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